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On citait, ces jours derniers, ce mot 
échappé delà bouche d ’un rtisan, garde 
national do Paris, et auquel on chercliait 
à perauader que son ma ndat était de con
courir à la défen^je de l’ordre :

« L’ordre, répondit l’ouvrier, moins 
intelligent qu e beaucoup d’autres ne le 
sont certainement, mais ja n’ai aucun 
intérêt à le sauvegarder : c’est l’afTaire 

des propriétaires, des'négociants et dos 
bour^o is . » Il suffit cépe.idant de l’om
bre d une réflexion pour voir que l’ou
vrier proprement dit a, au point de vue 
professionnel, autant d ’intérêt que le 
bourgeois à remplir ce devoir civique.

Il est incontestable que l’homme fa- 
vo.’is4 de la fortune a l ’intérêt le plus 
direct et le plu^ pressant à ce résultat. 
La stagnation des affaires'produUe. par 
la guerre étrahg'ère et encore plus par 
la guerre civile^ se traduit pour le pro
priétaire, le capitaliste etle commerçant, 
en pertes faciles à sjiécilier, et qui frap
pent le regard par leur çvidence matq- 
rieUe. .1

Lu porteur de.^rexites voit le payement 
des termes 4ch’us ajourné; ie porteur 
d ’actions industrielles voit baisser leur, 
valeur-capital en mémo tempÿ que leur 
produit net. Le propriétaire court ris- 
cjue de voir ses champs ravagés, ses 
maisons s^ccagÂcs ou biûlées. Lacliance 
la moins désastreuse pour lui, c’est de 
n ’être pas payé de ses loyers et fermages, 
OU de n’en toucher qu ’uno partie.

Le fabricant et le propi'iétaire d ’usine 
sont atteints par la hausse de.-i «latières 
premières, par le chôinage des atelior:^, 
par l’irapossibilitô d ’accepterou d’exécu
ter les cppmanduâ>, par la suppression 
des intérêts du -capital engagés dans 
leurs entreprises, pendant que leurs 
charges resêent les inômiîs (ju’au tomps 
de la prospérité. Pour luulo celte c;ilc-

Sorie d'individus lesôs, il y a réduction 
u revenu, réduction du capital, gèncet 

quelquefois ruine entière.
Que devient pendant ce temps-l.'i le 

travailleur qui n’a pour vivre cjuo le pro
duit de son labeur quotid ien?—  11 ne 
voit pas s’évanouir un capital pénible- 
fpent amassé, une fortune patrimoniale 
dont il n'a jnn)ais été favorisé; mais, 
d un jour à l’autre, il perd ses moyens 
d ’existenre, el s’il a quelques épargnes; 
elles sont bientôt dévorées par lt\s tK!- 
cessités journalières de la vio malori< l!e. 
Ce n’est pas d ’une gène pas^^agi're (ni’il 
jjstrqenaQé; ce n'esl pas d ’un amoin
drissement dans sa fortune, c’est de la 
misère dans loule sa hideur; c’esl de la 
necessitë de vivre à l'aide de la cliarilé 
publique ou privée; c’esl de la comniu- 
lation dé toutes les huinilialions et de 
toutes les àOJU.|Tranccs.

yui ne comprend, en efr«t, que si le 
fabricant hô peat plus exécuter ue con;- 
mandes, il est forcé de renvoyer ses 

ouvriers «(rsotrvént tififi parfTe de'ses 
employés; que le prcxpriétaira, lo capita
liste ruinés• .«»ont contraints de réüuiie 
leur con^n^mation ainsi (jue toutes leui s 
dépenses.'et se c o p ie r  dons uno stricte 
économie qui re'agit sur toutes le.> br^Or 
ches de cotnnfiicrce çlu détail, et par con
tre-coup; è‘ur les salaires, sur los ap
pointements qu’alimente ce trafic ?

Le p ^ u d i ^ ,  qu^proUve tel l#l 
homme de ‘la fortune dans des
circonstaû^es pareiUes se chiffre pour 
lui par des aoiumes, pli»» considérables 
et que leur énormité rerrd'saisisaantes.

Quant a^x-pertes subies par 1» classé 
ouvrière le ebiiTre petit paraître minime 
pour chacun d\es intéressés, mais il est 
énorme pçur la masse.

Supposons,^ar e^emjjle, uae (ahriqoe, 
une usinequi emploie cinq cents ouvriers, 
et le nombr(jj,^ui ae trouva dans ce cas 
est assez cÔAfydërahle.

Suppoaona<«n chômage de six mois 
sur un salair» rtioyen de trois frans par 
jour. Pour^ chaque journée perdue, c’est 
donc une èômme totale do quinze cents 
francs que cesse de toucl^er ka phalange 
laborieuse. En six mois, cette perte s’é
lève au chiffre fcrmidable de .déiix cent 
soixante-dix millè francs.

Et ce n ’e^t pas tout ■ cette somme es t 
pour la plita fort» part etnphjyée par les 
ouvriers à satisfaire leurs besoin^ jour-

nalier.-i. L’ne foule de petits el utiles com
merces, surtout dans los grandes villes, 
ne reposent pas sur une autre base.

Le |>réjudice éprouvé par le chefde 
rélablissemenl sera peut-être aussi con
sidérable; il aura perdu unep irlie  de 
son capital, mais, à coup sûr,il no sera 
pas autant à plaindre que le travailleur, 
privé de ses moyens d ’existence el qui 
ne peut vivre sur un capital.

En un mot, par le» crises politiques, 
sociales et judustriolles, le capitaliste, 
le propriétaire, le fabricant courent la 
chance d ’une ruine partielle; mais l’arti
san proprement du est menacé dans son 
existence et dans celle de sa famille.

Cela suffit pour faire comprendre que 
les questions d ’ordre public ne sont 
pas seulement l’affaire de ceux qui pos
sèdent,et que l’ouvrier est plus directe
ment intéressé à ce qu’elles reçoivent 
ur»e solution favorable, et à prêter son 
encours  dans ce but.

D ^pdchc  o f ic ie lle .

VersaiHesî, i  mai, 7 li. 30 soir.

Le chef ' du  P ouvo ir e x è c u lif  a u x  p ré 
fets., sous-p)'éfels, générua.v, corn- 
n iaadan t les div isions in ilitaires,j)ro-  

_̂ çu -eurs-génàraux, procurexvrs de la  
Hé p u b liq u e .

Cii'culaire à faire afficher dans toutes 
los cummunes.

C'.mx qui suivent los opérations que- 
.noü'L! annéeêxccute avecun dévouemonl 
admirable, pour sauver l’ordi'e social, si 
gravement menacé jiar l’insurrection 
pai isienno, ont compris qu’il s’agissait 
d ’anuulcr lo {oft d ’issy, ca éteignant ses 
feux et en coupant ses Comniunicalions, 
tant avec le tort de V'anves (pi’avee l’en- 
ceinte. Ces oporafii.m.s lonchnnt à leur 
lenne, maigre l’oiislacle i|n'i!!l.j rencon
tre dans îus Itülleri is du l'irl do V’anves.

Ivi ee niome.nt, nos trou[) '.s (rav.-iil- 
le:i(. à ia ti aiK-iiéo (<üi séjnrer le (oi t 
d 'issydo t'elii] tle Vanv»!.-. La li^nedii 
( d'- 1er tr.iver.-o un
viiù!.i,‘,er-î. I;i li;-';!!' s." di-pulc
troi' j'iurs. (^ Ketiuit, 2'iO ii’arins el, 2 
compagnies du 17" balailion de chas
seurs à pied, cundiiils par lo génciral 
Piilurei, seront ré.si.lùeient élancé.s >ur 
le chemiti de fer et sur le passage '.<'iuté. 
Les marins, accueillis par un feu très- 
vif, ont été vaiilaDunciit souletiu.s par 
les (leux compagnie.- ihi 17°, lît la ligne 
(lu eheinie de Cer, aiii.~i f|'in le |»;>ssag(î 
voûté sont restés en noire pouvoir.

(’ependanl, la garnison de \'anve.=5, 
chercli.nil en co niniu miI à prendre nos 
soldais à II V(ir.<, et iil jüvle à snctir de 
ses positions, lo; .s{pie le e )lo;)i‘l N’i'hnelle 
s’(‘-l jelé >ni' elle à la lèle du ré;.;i- 
menl provi.'oire, a enlevé les Iranciiées 
des insur-gés, a pris le reilan on ils se 
logeaient, a tué l'I p. i.. nn grand nombre 
d'insurgés et a lerniini;C(! ûrillanl en</a- 
gemenl i>ar un coup de n>ain déeisil. ()n 
a tourné aussitôt le redan e.onlro l'en
nemi, et ûii y a p is quantité d ’armes, 
de munitions, de' .-•aes de vivres aljin- 
donnés [)ar la gacnisein chï V'anves ot lo 
drapeau du balvülon insuri’-é.

Comme oh le voit, pas un jour n’est 
perdu; chaque heure nous approche du 
n'omentoù l’aItaqueprincipale terminera 
les anxiétés do Paris el do la l'rance fout 
enliène. .Nous, avons eu divers olficiers 
distingués mis hors de combat dans ces 
opérations : Lo colonel Lapercho. le lieu
tenant l ’avot do lîroglie ont été griè
vement, mais non dangereusefnent bles
sés. On espèj’e qu’ils seront bionl(jt re
mis. A.;TniLns.

n o u v e l l e s  rtÊ  V E R S A IL L E S

Vcpsailles, 5 mai.

Le seiil fait important à signaler est la 
prise, du Moulin-Saquet. Le F ran ça is  
donne les détails suivants sur celle af
faire :

« La ,nml depniè>re a.été marquée par 
un noqyeau succès de nos troupes. Vers 
3 heures du malin,, le Moulin-Saquet, vi
goureusement attaqué, est tombé entre 
nos mains' La résistance des insurgés 
a été moir>s vive que dans les combats 
précédent^) ; il semble que les échecs 
journaliers qu’ils subissent, les décou
ragent enfin . Nos perles ont été faibles ; 
celles defe Communeux très-considéra
ble^. Une particularité, observée déjà à 
Asnières et au chateàu d ’issy, s’est pré
sentée encore à l’attaque du Moulin-Sa- 
quel. Ou â trouvé des gardes nationaux 
complètement ivres, qui ne se doutaient 
pas même que leurs frères d ’armes 
vinssent de se battre et d ’être repoufesés

par nos troupes. Kévpillés brusquement 
par nos soldats et croyant d'abord l’être 
par leurs camarade», ils It̂ s prièrent, 
dans des termes» que le Père Duchône 
seul trouve courtois, de los laisser repo
ser en paix. Mais la vue du pantalon 
rouge les rappela bientôt à la réalité et 
dissipa immediatemeirt leur ivresse. On 
avait eu la précaution d’enlevêr aupa
ravant leurs armes j^tée.s à côté d ’eux. 
On a pris aussi un (%rtain nombre de 
tricoteuses qui faisaient le coup de feu 
contre nous. Elles ont été amenées à 
Versailles cette après-midi. L’artillorie, 
qui défendait le Moulin^Baquet, ainsi que 
trois drapeaux rougesf est tombée entre 
nos mains. Il y avait des canons et des 
mitrailleuses. On a raknéné encore plu
sieurs centaines de prfeonniers. »

Les travaux continuent autour du f(jrt 
d ’issy qui ne tire plus du" tout. Le fcirt 
est entouré d ’un cercU infranchissable, 
qui met la garnison daàs la nécessité de 
se rendre ou de se faire sauter. Le f(3U 
du Point-du-Jour et èelui du fort dp 
Vanves, dirigés de côté,' font fort peu de 
mal à nos soldats, qui sont protégés par 
les replis du terrain,'

Les insurgés ne comptent plus sur lo 
fort d ’issy ; cependant, .ils espèrent quo 
les bastions 73 et 75 pourront le rempla
cer, et le rendront inleiîable à nos trou
pes. A cet effet, ils out construit une 
tranchée qui les relie 9^ où ils ont déjà 
dispose des pièces do ci^non, des pièces 
de 7 seulement. C’ost 4e stîul point, 
en «lehors.le point dè renceint(?, où 
ils essaient d ’élever encore des IraVaux 
défensifs. Tous leurs efforts so tournent 
vers l’intérieurde Pai is, ©ù est déjà coris- 
trnite une double et môme une triple?tîn- 
ceinte de barricades. .

Lo feu a été mis au cbâlfeaud’issy par 
un obus venant du re n »a r l.’I Î ‘y a én • 
core dan» le cimetière d ’r&y les cadavres 
de 300 insurgés, qu n'onà j^u être enter
rés. Lo Point-du-Jour Sèvres ; 
la houvelle manufacture a reçu deux 
obus qui ont blessé cinq soldats.

Los insurgés ont tenté de s’emparer 
de Clamart, mais ils ont été vigoureuse
ment repoussés.

J.o Mont-V^alérien continue à canonner 
le rempart depuis la porto .Maillot jus 
qu’au chAteau do la_ Muette,

ï.a canonnade a presque entièrement 
cçssé contre les batteries de Courbe- 
> oie.

l.cs travaux de Montroloul se pour
suivent sans reltlche. Celle redoute a un . 
aspect terrible, dit le F ran ça is  ; elie so 
compose de trois étages, armés chacun 
do 2 'i pièces ; ce sont des canons de 
siègo du calibre 2 ’i ot d ’énormes pièces 
de marine.

.M. Thiers et le maréchal Mac-Mahon 
ont visité hiercette position.

Ivi Pornt-du-Jour a armé des nouvel
les batteries (|ui ont pour objectif nos 
nouveaux travaux de itlontrelout. Les 
obus sont tombés dans l ’ancienne re- 
doule.

, Les pièces de 2'*, établies sar les tra
vaux de Meudon el les travaux de Belle- j 
vue, n’ont pas cessé de tirer depuis hier i 
sur le fort d ’issy. i

On a amené hier, vers deux heures, à | 
l’hôtel de la préfecture, les canons et les 
mi.railleuses pris dans la nuit au Mou
lin-Saquet, pour les présenter au chef ■ 
du Pouvoir exécutif. M . Thiers est des
cendu dans la oour et a complimentelles 
officiers supérieurs qui ont dirigé Uopé- 
ratioo qui nous vaut la position très-im- 
portahte* du Moulin-Saquet, ' une des 
avancées du fort de'Montrouge.

On nous assure, dit le So i", que dos 
difficultés imprévues se seraient élevées 
au sein de la.conférence au sujet de la 
délimitation des frontières et du montant 
des réductions à faire sur l’indemnité do 
cinq, milliards. Nos plénipotentiaires 
n’ayant pas reçu de pouvoirs spéciaitx 
poiir le règlement de ces questions, on 
ont avisé le gouvernemeni. H en est ré
sulté ufi échangiv dé correspondances 
fort préjudiciable à la conclusion des né
gociations. Pour metlro -fin à cet état de 
choses, il a été résolu que M. de liis- 
mark et M. Jules Favre se rencontre
raient à Franforl, à mi-chemin de Ver
sailles ef de Berlin. Le ministre des af
faires étrangères est parti hier soir pour 
Francfort, en compagnie de M . Pouyer- 
Querlier,

Les offres faites au gouvernement pour 
payer à la Prusse l ’indentMiilé do 500 
millions sont nombreuses. On a mémo, 
assure-t-on, en ce moment un milliard 
sous la m ain .

Le Gaulo is  nous apprend qu'une nou
velle • députation de VUnion ré p u b li
caine e^i vet\Uiei hier à Versailles. Elle a 
«té reçue par M . T'hiers dans l’après- 
micli.

Ces délégués venaient demander uri 
nouvel armistice et proposer de nouvel
les bases de conciliation. Les proposi
tions do ces messieurs n ’étant pas plus 
acceptables que les précédentes, ils ont 
été écOnduits .

Le total des prisonniers f»il sur les 
communeux, est aujourd’hui de o,800 
environ, sans y comprendre ceux qui 
sont arrivés hier dans l’après-midi à 
Versailles. z

U ^ p è e l i e s  t é l é 0 r « p i i l q t t e 8 (

Service particulier du Jo u rn a l de 
R o u b a ix  '
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Versailles, 6 mai- 18Ÿ1,

9 Kfiures da matin.
Violente canonitadfi et fusillade dans 

la nuit et dans la matinée.
Quelques combats*paiTtiels dans les 

tranchées,quelques insurgés ont été faits 
prisonniers. ^

Nos travaux avancent,' malgré lë feü 
Irès-ivif contre le mur d ’enceinte.

Le fort d ’issy est cOniplètement,isolé 
du fort de Vanves. ' ,üJ ? f

Des télégrammes berlinois 0U* ;jQUr- 
n4px anglais disant que la, Prusse a me
nacé d ’iutjoi venir ù Parisi tâ Pinsurrèc- 
tibh n’est pas domptée, dans le "délai 
fixé, sont dénués do fondement.

Les Prussiens interceptent les convois 
de vivres destinés aux Parisiens ; ils ont 
refusé db donnerdes explications deman- 
déo.s sur ce sujet par la Commune.
'J..C Soi/' dit quo l’arnjaUUion do M . [ 

Janvier; do Lamothe à Genève est iiausc^e 
par des niolifs politiques. M . Dufaure au- 
r.ail de-mai.dé l’ex-tradilion.

11 càl inexact ijue to.s olecUons com- 
• plémentaines soient fixées i l  ju in  . Au- 
‘‘cune date ne ŝ era fixée avant la reddi
tion de Paris. -

Versailles, 6 mai, 6 ii. suir.

A rAsscmbtée nationale, une inlerpel- 
'lalioij par M. I.,eroyer a éio faite rolali-- 
vomont à la dctnission (:fes conseillers 
élus à ]..yoii, ( ilà la  'ixalioii do nouvelles 
élections le 7 ruai; -M . Leroy(;r dit quo le 
jour fixé est trop rapproché, et demande 
que la loi des élections soit observée.
M. Leroyer parle a ls^i de 1a situation 
financière de Lyon.

M . lo ministre de l’inlériour a r(i(Jondu 
que lo résultat dos élections de Lyon 
était satisfaisant; la démission tle plu
sieurs des ctmseiirCrs fui volontaire.

En suite doqueUjuoïi proteslations-^ur 
la question du jour dos nouvelles élec
tions, longuenitinl cl plusiijui'.s lois exa
minée, -M. Picard ajoute (jue lasitualion 
est bonne. Les élecleuis i>ourronl, le 7 
mai, juger en pai l'iilo connaissance do 
cause; les ëlactenrs seront plus nom
breux (|ue la dernière fiii.=i; nous avons 
coiifhuico dans le prétel, lequel connaît 
la situation, et nous approuvons sa con
duite.

L ’incident est clos.

Versaille.', C mai, midi.
Celte nuii, un vif combat a eu lièu dans 

la Irancliee'relianl les forts d ’issyjpt de 
Vanves.

Les troupes ont enlevé un polit redan 
situé (jntre les deux forts, en faisant plu
sieur.s prisonniers.

Ils l’ont évacué ensuite, parce qu’il 
était trop exposé au.forl de Vanves.

Nos pertes sont d'environ 80 morts et 
blessés. ‘j*

Les pertes dos insurgés 8 >nt plus con- 
.sid érables.

s^ Adëlité. M. Moore, attaché d'ambas^ 
sade, ira à Alexandrtb gérei; !̂e coosultia

Sértéral d’Angh^teire pendaint l'abseneo 
eM . Stanton.
' On assure que les' difficultés de la 

guerre engagée contrç k« Assyr» aitg- 
m|e(U«a(.C>uoH)ue les troupesiim)^al«s 
tioient toujours victorieuses, les 
ne sont pas découragés; ils se batteilten 
se retirant vers l’intérieur, où il est dif
ficile de les süivre. ‘ V‘ . . ■ m"

La ha)ij\̂ j[^i)|j^i^aioo .signera proba< 
blemeoliietraité ifnardi. i .

Il es> f>oailifi qü»  le traité seale- 
mebt lesréctatuat|ons<alnaéricainè8 etan- 
glaises q«l sé‘'sôri€ étàVëî^’j^ndanr la ' 
guerre civile. J ■’ ^

■ OJ -A

Ie n

Paris, 6 mai, 8 h. matin.
Le Comité central a repris toute jjon 

ancienne autorité. Le ministèro de la 
guerre et ses dépendances sont placés 
sous lo contrôle de ce Comité.

Des dépêclies du Comité cenlr,il an
noncent que-les fédéris ont occupé le 
parc d’Epine, près Issy. EUles affirment 
que nos positions au fort dé Vanves sont 
bonnes, et que celui d ’issy est toujours 
tenable.

Elles disent qu’à l’Quest, les fédérés' 
ont pris des barricades au boulevard 
Bineau^ et une barricade à l’île de la 
Gnande-Jatte.

Blanchet, membre de la Commune, a 
été arrêté; il a été commissaire de police.

Péra, 5 mai.

D'après les infomnations puisées jtux 
meilleore.s sources, le voyage deNevret 
Pacha a eu un excellent résultat en dis
sipant des malentendus et des soupçons 
engendrés par de fausses informations.

Le khédive a renoncé à toute idée de 
bâtir des forte et il a prié Nevrez Pacha 
d ’informer le Sultan quo bientôt il vien
dra assurer verbalement Sa Majesté de

AFFAIRJÏ DU Moulin-Saqubt. —  Voi«i . 
rapport oHiciel piiblié parla Coiumano:
< iDans la nuit du 3 qpcai< la redouté du 

Mo^lin-Saquot était gardée .par des dëta- 
dbiei^entsd^S;^§t,1 2 Q°l>ataillons,auaod < 
un détaçlieo»eut dq troiuipes ve^saiUaisos 
se présenta aux portes comi»» .une 
trouille et fut ac)mjs le f(Mt àprèri 
avoir donné je mot dVrdre- u :

Ils ont pris la garnw-M>n-p4r surprJso. > 
et l’ont re je t^de  la ipu o;iminédial6naeni 
après, ils oiit mis del irs les pièoos 
eanoh avec des chevni x, tout attelés.

! .i r <'■■: -r‘ 1
L î  résaltatdo l’o^q^.i o,qui a éléconi- 

naencée prouve que le .commandant d<j 
5S*,bataillon est gén ^raUineiit ac^u»; 
d ’avoûr vendu le mot.d oi'dre.i» l-onMemi. , 
oud iiiùo ins de l’avoir divulgyé autîofc 
Vitryj. t ; .

... -rr. ,n-, i fi. V ,
Onj dit,que la redoute a été réaqiqpoo 

par If cohimandant Giiinio/i, à. ■
du 3* balaïïl6n,j qui d j î i  a oir, procédé . 
aujou|'d’hni au l'éarmerxieinent des bat- 
teriesj »

Le Jo t irn a l offic ie l dit que la slatioffi 
de G la^art a été reprise par lesinsurgés.

L 'S, serments en matière politique 
sont abolis par ordre d e là  Commune.

Tous les achats faits par ordre de Clu- 
serel sont suspendus jusqu'à ce que 
l’enquèle sur sa conduite soit termi
née.

Le colonel Rossel a publie un ordre 
qui défend la sortie de Paris de tous los 
chevaux, à l’exception'de ceu.x destinés 
au service de l’armée.

Est-ce que nous allons encore une foi» 
être soumis au l égime de la viande de 
cheval ?

Des ouvriers s’occupent activement à 
réparer les remparts, depuis Bercy jus
qu ’à la porte de Vir»cennes, quoique 
cela soit contraire à la convention alle
mande J

La situation militaire n ’a pas changé 
depuis'hier.

Le fort de Vanves est toujours bom
bardé, mais tient bon.

Les Versaitlaisxonstruisentdeux tran
chées deyant iissy, uno dans le parc du 
chdtean, pour làjhe»* de coup«* le tort 
de Paris, et une autre à Clamart, poui* 
leur permettre l’assaut du fort. ‘ -

Les insurgés ont étabK ude balterie à 
la porte Dauphine,pour faire l’attaque du 
Mont-Valérien. < r ‘

Le ministère de la guerre a fait d ’im 
portants achats en chassepbts,chevaux 
et sacs de terre pour les ba»rictfdes. .

Hier malin, une,personne a élé I 
par un obus dans'

' I  - B .
ll*y a deux Jours, nne compagnie Jie 

gardes nationaux péi étrait en arnto* 
dans l’écple mulkielle ou 17* arrondisse
ment. On se deman<|ail>|éjp avcc anxiété 

« si los élèves s’étaient ifisurgt» oonlre U  - 
Commune,mais bientôl <m apprit la causo 
de ce (féploiemefat d(j ifoixav inusité. U 
s’agissait do foUiller. tous les pupitres/* 
pçur brûtler les livres pautaat les iusigoe^ 
impériaux. Les jgardos t>*, «oat ensuite ji. 
retirés tout aus4  majestueusement que 
s’ils, avaient prif Versaîîjes dt ctiscOüs 
l’Assemblée naticnole.. x* « lÀ  f*

« î
Il ré.suUe desiinformalions qui arri- ' 

vent de Paris que la Commune serait

divàgatîousl 
blée communale, succéderait une série


